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À mes parents
Usages d’édition
Les datations ont été restituées selon le style moderne.
 
Les monnaies se divisent en florins, sous et deniers ; un florin valant généralement 32 sous ou 16 gros d’argent.
 
Les noms des lieux et des rues ont été restitués sous leurs formes contemporaines lorsque cela s’est avéré possible. Dans le cas contraire, nous avons gardé la forme vernaculaire.
 
Les patronymes ont été conservés sous leur forme provençale ou sous leur forme latine, sauf dans le cas où le nom était déjà identifié par l’historiographie (c’est le cas par exemple des Lengres, des Favas, des Forbin, de Julien de Casaulx ou de Jean Casse). Dans la mesure du possible, les prénoms ont été traduits en français par souci de fluidité (Bertrandus ou Bertran devient ainsi Bertrand, Guillelmus ou Guilhemus, Guillaume, etc.).
 
Bertrand Rocafort ou Bertrand de Rocafort ? Le premier est mentionné dans la documentation comme Bertrandus (ou Bertran) Rocaforti (ou Rocafort), marchand et/ou notaire d’Hyères. Le deuxième est mentionné comme Bertrandus de Rocaforti (ou Bertrandus de Ruppeforti), coseigneur de Mimet et/ou drapier de Marseille. Lorsque nous parlons en particulier de ce dernier, nous avons donc respecté l’emploi de la particule ; et, dans la mesure où cela ne surchargeait pas la rédaction, nous avons essayé de préciser « d’Hyères » ou « de Mimet » à côté des patronymes.
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Préface
Faire mémoire
Il est fascinant de mesurer tout ce qu’il a fallu de hasards pour qu’à six siècles de distance l’écho des voix de deux marchands marseillais nous demeure audible. Il y a, tout d’abord, la traversée improbable du temps par ce « Fonds Roquefort ».
Quelques livres de compte, quelques copies d’actes, quelques lettres : témoins rares de ces « papiers privés » évoqués à l’occasion des inventaires après décès, avant que les partages successoraux ne les dispersent, le plus souvent. Confiés en 1427 aux recteurs de l’hôpital du Saint-Esprit en même temps que l’essentiel de l’héritage de Bertrand Rocafort, peut-être durent-ils à leur oubli au fond de quelque coffre ou sac de ne pas avoir été éliminés malgré leur désuétude. Il leur fallut encore passer l’épreuve de la réunion des hôpitaux du Saint-Esprit et Saint-Jacques-de-Galice, en 1592, puis celle de la création de l’Hôtel-Dieu, jusqu’à se retrouver dans la série II des « Documents entrés par voies extraordinaires » des Archives municipales de Marseille, où ils sont actuellement conservés.
Ce « fonds » de vingt-huit pièces est, à mon sens, le premier personnage de l’histoire proposée par Laure-Hélène Gouffran. Il n’est pas, pour hétérogène qu’il paraisse, un ensemble artificiel mais un objet construit, assemblé, conservé afin de « faire mémoire ». Certes, il ne s’est sans doute jamais agi pour Bertrand Rocafort de rassembler les matériaux d’un passage à la postérité. La mémoire servie ici est avant tout celle d’une « bonne renommée », d’une bona fama, que le marchand cherche à transmettre comme un capital symbolique. Même amputé, l’ensemble constitué témoigne d’une maîtrise de l’écrit et de la langue latine, de la bonne tenue des affaires du marchand, des responsabilités qui lui furent confiées, de sa réussite sociale, voire de la correction publique infligée à une épouse dont l’attitude pouvait nuire à l’honneur de son mari.
Tirant parti des développements récents des travaux sur les pratiques médiévales de l’écrit, Laure-Hélène Gouffran ne réduit pas son étude à celle de la fabrication d’un artefact (le « fonds Roquefort »). Si, dans la perspective d’une « anthropologie pragmatique de l’écriture », elle ouvre son propos à l’analyse de l’énoncé produit et de l’acte posé par l’écriture et la constitution de ce fonds1, elle a su ne pas limiter son propos à cet ensemble documentaire.
Pour ce faire, il a fallu d’autres rencontres, d’autres hasards de conservation et de découverte qui, à travers les dépouillements engagés dans les riches archives provençales, permirent de compléter le « fonds Roquefort », mais également de dégager les images troubles parce que superposées de Bertrand Rocafort (d’Hyères) et de Bertrand de Rocafort (de Mimet).

Le double, révélateur de la singularité et de la complexité
Le choix fait de cette double approche n’a rien d’une évidence et ne relève en rien d’une facilité. Au-delà de ce qui, a priori, rapproche ces hommes (leur homonymie, leur qualité de marchand, la ville de Marseille et leur lien avec l’hôpital du Saint-Esprit, et jusqu’à la date de leur mort : le 1er juillet 1427, pour l’un, le printemps 1428, pour l’autre), nous sommes conduits, par touches subtiles, à observer ce qui les distingue. L’un est fils d’un artisan, l’autre issu d’un petit lignage aristocratique de Basse Provence ; l’un passe par une formation de notaire, quand l’autre suit la carrière de drapier d’un membre du « groupe dominant à la fois économiquement et socialement de Marseille » ; l’un règne sur la boutique du Piol, à Hyères, l’autre sur la Magna Butiga de Marseille ; l’un trafique « l’or blanc » des salines d’Hyères, et l’autre « l’or rouge » du corail pêché au large de la Sardaigne. La caractérisation des deux personnages amène le lecteur à prendre progressivement conscience de nuances et de la diversité des manières d’être marchand en Provence entre la fin du XIVe siècle et les années 1420. Loin d’une typologie sèche, les différences s’incarnent ; la figure du « marchand » se complexifie à travers la mise en évidence de la pluriactivité des individus, de l’imbrication des statuts multiples de personnages conjuguant exercice du commerce, gouvernement urbain, investissements fonciers, alliances et mésalliances.
La précision du portrait dressé passe par le dégagement de diverses facettes, qui révèle la singularité des personnages, qui souligne la part d’opportunités saisies, de choix, dans l’accession au statut de « marchand ». C’est ce que Sabina Loriga, après Johann Gustav Droysen, désigne comme « le petit x » : la « contribution personnelle, l’œuvre de la libre volonté » qui, combinée à ce qui vient des circonstances externes, forme le « génie individuel »2.
Une fois les personnages principaux posés, l’histoire peut débuter pour permettre d’observer les Rocafort évoluer dans leur environnement.

Le théâtre marseillais
Quand la première partie du livre, intitulée « Rocafort versus Rocafort. Parcours, expériences et stratégies », emprunte les voies de la biographie en se concentrant sur les parcours et les choix individuels, la seconde, « Le bon marchand. Appartenances, influences et représentations », s’ouvre à la société provençale et plus spécifiquement marseillaise du tournant des XIVe-XVe siècles. Les vies singulières des Rocafort nous offrent des points de vue à partir desquels observer la société dans laquelle ces hommes évoluèrent. Leur usage conjoint accuse certains reliefs, donne du volume à la perception que nous pouvons avoir des « circonstances externes » dans lesquelles leurs activités se déroulèrent. Sans jamais prétendre à une histoire globale, la démarche de Laure-Hélène Gouffran s’en approche ; chacune des multiples facettes dégagées avec patience renvoyant le reflet plus ou moins précis de l’un des rôles que le marchand peut être amené à tenir. Solidarités familiales, sociabilités professionnelles, relations amicales, parentés artificielles, commande artistique et architecturale, manière de vivre et d’habiter, mode, dévotion et rapport à la mort forment autant de tableaux dans lesquels Laure-Hélène Gouffran nous donne à voir évoluer ses marchands. Les premiers rôles nous en sont connus et c’est avec bonheur que l’on observe leur monde s’animer et les seconds plans se peupler d’une foule bigarrée. Nous y croisons les figures attendues du grand commerce marseillais (les Favas, les Forbin, Jean Casse ou Julien de Casaulx) et les élites à la tête des institutions municipales ou religieuses. Mais ceux-là ont déjà la faveur de l’histoire et l’auteure a l’intelligence de ne pas s’y limiter pour nous livrer, au prix d’un remarquable travail documentaire, d’autres portraits fugaces de personnages plus ordinaires. C’est la malheureuse Alaseta Rodelhat, rouée de coups par son époux Bertrand Rocafort. C’est Marguerite de Monachabus qui, en 1380, investit pour près de 500 florins de marchandises en Sardaigne. C’est le marchand et aubergiste Pierre Barrera, accusé d’avoir fourni assistance aux troupes catalanes durant le sac de la ville en novembre 1423. C’est Agnès, l’esclave achetée en 1417 par Bertrand Rocafort et c’est le tisserand Jean Benedicti, un temps « aux mains des Maures infidèles ». Ce sont les pirates et les corsaires qui rôdent… Autant d’histoires de vies ébauchées qui croisent les trajectoires des Rocafort et les entraînent dans leurs mouvements.
Mais il y a aussi la ville elle-même avec ses quartiers, son port et ses horizons plus ou moins lointains, avec ses lieux de culte et de pouvoir, ses maisons. Hyères, bien sûr, où s’ancre la vie de Bertrand Rocafort, mais Marseille, surtout, où s’achèvent les vies des deux personnages. Marseille secouée par les épidémies et une mise à sac perpétrée par les troupes d’Alphonse V d’Aragon, en novembre 1423. Une ville et un temps, les années 1380-1430, marqués par les incertitudes. La période qui nous est donnée à voir n’est en rien l’une des plus glorieuses de l’histoire de la cité phocéenne. Dans ce tournant des XIVe-XVe siècles, l’histoire de la ville semble s’écrire « en creux », marquée par la crise démographique et le marasme économique. Même en déclin, la ville attire ces migrants qui la revigorent en renouvelant sa population. Passé le plus fort de la mortalité du milieu du XIVe siècle, la vie reprend ses droits et c’est ce moment, non de renaissance mais de convalescence, qui fut le cadre de vie des Rocafort. Il faut toute la finesse d’analyse que déploie Laure-Hélène Gouffran pour montrer que les troubles de l’époque, pour peu que l’on y survive, peuvent apparaître comme des opportunités pour les plus audacieux ou les plus entreprenants. C’est aussi, loin d’une vision trop contrastée de l’histoire de la ville, d’un « moment charnière de renouvellement des élites » dont nous parlent les trajectoires de ces deux marchands tout en apportant leur contribution à une histoire de ce port, qui demeure encore à écrire.
L’histoire proposée dans cet ouvrage n’est pas celle des superlatifs mais celle des pulsations qui maintiennent la vie de la cité et alimentent le corps social. Nous nous en approchons, ici, par des expériences individuelles qui, en dehors de toute généralisation, témoignent de la « foisonnante et dynamique pluralité des identités ». Face à l’image du marchand type et à « l’essentialisation de l’identité » du marchand, Laure-Hélène Gouffran affirme la richesse et la diversité des figures croisées, comme la pertinence de l’approche biographique. Elle démontre avec force que « l’histoire du marchand médiéval peut difficilement être autre chose qu’une histoire des marchands cherchant à plonger ces derniers dans la société où ils vivent plus qu’à les en extraire »3.


Philippe Bernardi
CNRS LaMOP
1. « Des actes courants, comme ceux désignés par les verbes : copier, enregistrer, signer, étiqueter, afficher, etc., ont en commun le fait qu’en les effectuant on se livre à trois choses en même temps : fabriquer un artefact (une copie, un registre, une étiquette, une signature, une affiche), produire un énoncé et poser un acte qui modifie le cours des choses, petites et grandes. C’est en distinguant ces trois actes, en analysant leur force propre, mais aussi en observant leur interdépendance dans des situations précises que l’on pourrait sans doute faire avancer le projet séduisant d’une anthropologie pragmatique de l’écriture. » B. Fraenkel, « Actes écrits, actes oraux : la performativité à l’épreuve de l’écriture », Études de communication [En ligne], 29/2006, mis en ligne le 20 novembre 2014. DOI : https://doi.org/10.4000/edc.369, § 85.
2. S. Loriga, Le petit x. De la biographie à l’histoire, Paris, Seuil, 2010, p. 13.
3. P. Monnet, « Marchands », dans J. Le Goff et J.-C. Schmitt (dir.), Dictionnaire raisonné de l’Occident médiéval, Paris, Fayard, 1999, p. 625-637, ici p. 637.



  TABLE

  Couverture

  Titre

  Copyright

  Usages d'édition

  Remerciements

  Préface


OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Copyright

        



        		

          Usages d'édition

        



        		

          Remerciements

        



        		

          Préface

        



        		

          Table

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          9

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



        		

          17

        



        		

          18

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Être marchand au Moyen Âge

        



        		

          Début du contenu

        



        		

          Table

        



      



    

  

OPS/images/LogoTELEMMe-horizontal-fond-transparent.jpg
Temps,

Espaces,
Langages,
Europe Méridionale,

Méditerranée

UMR 7303






OPS/cover/pagetitre.jpg
Laure-Héléne Gouffran

Etre marchand au Moyen Age
Une double biographie

Marseille, x1ve-xv® siécle

Préface de Philippe Bernardi

CNRS EDITIONS

15 rue Malebranche - 76005 Paris





OPS/cover/cover.jpg
LAURE-HELENE GOUFFRAN

ETRE MARCHAND
AU MOYEN AGE

Une double biographie
XIvVe-xve siecle

CNRS EDITIONS





